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•Dialogue social

Vers une restructuration
du cadre associatif

Dans le cadre de la mise enœuvre de l'action gouver‐nementale, notamment lapromotion du dialogue so‐cial, le 1er vice‐Premierministre, ministre encharge de la Santé, de la So‐lidarité nationale, PaulBiyoghe Mba, a rencontréles responsables d'associa‐tions et d'organisationsnon gouvernementales(ONG), hier, à la Chambrede commerce de Libreville.But : établir un partenariatresponsable pour le déve‐loppement du pays. Toutechose qui devrait se faire,a‐t‐il indiqué, dans lacon"iance mutuelle, latransparence, la responsa‐bilité et la contribution desdifférentes parties. Nous yreviendrons. 
• Consommation

Saisie record d'aliments
dangereux !Intestins de poulet au for‐mol, olives badigeonnéesde sulfate de cuivre, viandede singe : plus de 10.000tonnes de nourriture frela‐tée ou contrefaite ont étésaisies dans 57 pays lorsd'une opération menéeconjointement par Interpolet Europol. Cette opérationbaptisée "Opson V" consti‐tue un record en quantitéde matières saisies, a an‐noncé hier à Lyon (France)l'organisation policière in‐ternationale dans un com‐muniqué. L'an dernier,"Opson IV" avait permis desaisir 2.500 tonnes d'ali‐ments contrefaits. Plu‐sieurs arrestations ont étémenées à travers le mondeet des enquêtes se poursui‐vent, ajoute Interpol, sansen préciser le nombre.
• Ebola

La !in de "l'urgence de
santé internationale" L'Organisation mondialede la Santé (OMS) a an‐noncé of"iciellement,mardi, que l'épidémied'Ebola en Afrique del'Ouest ne constituait plusune "urgence de santé pu-
blique de portée internatio-
nale", malgré unerésurgence du virus enGuinée, qui a fait cinqmorts. "L'épidémie d'Ebola
en Afrique occidentale ne
représente plus une ur-
gence de santé publique de
portée internationale", adéclaré Margaret Chan, di‐rectrice de l'OMS, lorsd'une conférence depresse, mettant ainsi "in àcette procédure d'urgencedécrétée en août 2014.
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Telle est l’attitude à adop-
ter en face d’un malade en
pleine crise. C’est l’une des
recommandations don-
nées par l’association
OIIDF, à l’occasion de la 3e
édition des Journées
Gabon épilepsie, célébrée
tous les 26 mars. Elle a été
commémorée samedi der-
nier sous le thème "Épilep-
sie et handicap :
l'éducation thérapeutique
pour s'informer et se for-
mer".  DANS sa mission d’amélio‐rer la qualité de vie des

personnes souffrant del’épilepsie, à travers desactions concrètes, l’OngObservatoire internationalpour l’intégrité et la dignitéde la famille (OIIDF) s’estretrouvée le samedi 26mars courant au PK12. Ob‐jectif : informer et sensibi‐liser la population, ainsique les personnes souf‐frant de cette maladie etleurs familles, à ce qu’estl’épilepsie et les gestes depremier secours en cas decrise. C’était également l’occa‐sion de recevoir les ma‐lades en proie à desdif"icultés de prise encharge médicale par rap‐port à leur situation, ainsique ceux ayant totalement

rompu avec le traitement.« Nous allons examiner les
différents cas qui vont se
présenter et voir comment
on pourra les référer chez
les médecins. En effet, 70%
des personnes prises en
charge et qui suivent de
façon méticuleuse les
conseils, les consignes don-
nées par les professionnels
de santé sont stabilisés. Et
parmi ces 70% des per-
sonnes, il y en a qui !inissent
par guérir en tenant
compte de la complexité de
leur cas », a déclaré Pasca‐line Obame Anda, coordi‐natrice général de l’OIIDF. Au cours de cette rencon‐tre, le public a pu recevoirdes enseignements sur l’at‐titude à adopter lorsqu’on

est en face d’une personneen pleine crise. «Tout dé-
pend du type d’épilepsie, car
il y a plus de 40 types d’épi-
lepsie. Et même en termes
de manifestations, autant
de manifestations d’épilep-
sie qu’il y a de fonctionne-
ments de cerveau, parce
que c’est ce dernier qui est
en fait touché. Néanmoins,
pour les crises généralisées,
il faut d’abord se rappro-
cher du malade en essayant
de sécuriser l’espace pour
que le drame n’arrive pas.
Parfois, il arrive qu’il y ait
des cas de noyade, etc. En-
suite, le témoin de la crise
doit garder son calme
jusqu’à ce que la crise passe.
En!in, tourner le patient sur
le côté en le laissant dans

une position de sécurité.
Surtout ne pas bousculer le
malade ou l’importuner
dans la crise ou mettre un
objet entre les dents du ma-
lade ou lui donner de l’eau.
Si les crises sont succinctes,
le transférer dans une
structure hospitalière», aexpliqué la coordinatricegénéral de l’OIIDF.Après cette séance de sen‐sibilisation et d’échangedans la matinée, l’après‐midi était consacré aux ac‐tivités récréatives, qui sontdu domaine psychosocialcar, « le regard de la société
envers ces malades jouent
un grand rôle dans leur vie
au quotidien », a préciséPascaline Obame Anda. 

Observer et garder son sang-froid face au patient
Santé/ Journées Gabon épilepsie

F.A.
Libreville/Gabon

La coordinatrice de l'OIIDF, Pascaline Obame Anda, lors de 
la séance de sensibilisation.
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Les malades et leur parents conviés aux journées
Gabon épilepsie.
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Partis d'une idée de Marien
Fauney Ngombé, 14 nou-
vellistes, issus de plusieurs
pays d'Afrique, se sont at-
telés à présenter chacun
un pan de la vie et de
l'œuvre de l'artiste musi-
cien et homme de culture
engagé Franklin Boukaka.
Le résultat en est un ou-
vrage de 185 pages paru
chez La Doxa Editions en
janvier 2016. Edifiant.

LES recueils de nouvellesqui traitent de la biogra‐phie d'une personnalitéhors du commun vontbientôt constituer – si cen'est déjà fait – un sous‐genre à part entière. Nousl'avions déjà vu faire avecla "igure d'Albert Schweit‐zer, campée par quatrenouvellistes gabonais dans« Dis, Schweitzer, qui es‐tu? » (2013), à la faveur de lacélébration du centenairede l'arrivée du Grand Blancdans notre pays. Cette fois,sur le même principe del'écriture d'une « biogra‐phie » à partir des aspectsde la vie d'une personna‐lité de légende, ce sont 14nouvellistes, issus de plu‐sieurs pays (Congo, Séné‐gal, Cameroun, Gabon,etc.), qui se sont retrouvéspour livrer leurs regards

respectifs sur FranklinBoukaka, l'homme et l'oeu‐vre. L'enjeu – ou le jeu –consistait plutôt à prendreprétexte de l'une des chan‐sons du maître congolaispour écrire une nouvelledevant ouvrir une desportes donnant accès à unemeilleure connaissance deson oeuvre et de sa vie.Le projet a donc débouchésur une démarche inno‐vante et d'une certaine ma‐nière salutaire. Chaquenouvelliste, dans un styleet une sensibilité propres,a donné de Franklin Bou‐kaka une image tantôt en‐jouée, tantôt triste. MarienFauney Ngombé, l'initia‐teur du projet, dans « Lebûcheron de Boya » (ins‐piré de la chanson « Le bû‐cheron ») présente unnarrateur qui aura eu pourgrand‐père un bûcheron,un homme intraitable avecle système colonial et qui,très tôt, dénonça l'exploita‐tion outrancière des forêtsdu pays. Un homme qui aconnu la prison et la mi‐sère pour avoir combattul'ordre colonial jusqu'à sondernier souf"le, ne rêvantde léguer à ses "ils que le« tempérament ». Pour sapart, Dibakana Mankessi,auteur de « Bibi, pas mêmeputain de la révolution,c'est moi », est parti de lachanson « Bibi » pour « dé‐fendre » cette dernière, enen faisant une « victime »de son époque et qui pen‐

sait bien faire en servant lesystème de MarienNgouabi, en tant que pu‐tain appâtant enseignants,hommes politiques et au‐tres pour les faire couler.Dans « Likambo Oyo – Netina "ilm », Ndèye FatouKane présente la "igure deConstantin Tchombé, leministre de la Coordina‐tion et du Plan de Marien

Ngouabi. S'étant inspiréede la chanson « LikamboOyo », la nouvelliste donnede Constantin Tchombél'image d'un admirateur deFranklin Boukaka, notam‐ment de cette chanson qu'ilaime écouter et qui lui rap‐pelle que sa femme, Céles‐tine, n'est plus ce qu'elleétait au moment de leurrencontre, elle qui n'a pas

suivi le conseil de Franklin,elle qui s'est dépigmentéela peau et qui n'appelleplus le désir de son mariqui lui préfère désormaissa secrétaire, demeuréenaturelle avec son beauteint noir. Quant à notre compatriote,la seule de l'aventure,Nadia Myril Eteno, dont lanouvelle « Le temps des re‐grets » porte sur la chan‐son « Pasi na ko mona »,son histoire met en scèneune femme, PhilomèneMboumba, mariée et heu‐reuse, qui découvre queson homme, RigobertAdemba, la trompe.Conseillée par ses amies,elle décide de faire vivre unenfer à son homme. Ce der‐nier va alors se plaindrechez la grand‐mère de sonépouse, qui convoque cettedernière pour la sermon‐ner et lui rappeler ce quesymbolisent le banc et lepanier percé reçus à sonmariage. Lorsque son maridébarque un jour avec unbébé dans les bras, ma‐dame refuse de l'entendrede cette oreille. Elle ne veutpas de cet enfant chez elle.Alors sa grand‐mère va luidonner la leçon de sa vie,lui expliquant qu'en biendes choses les apparencessont souvent trompeuses,lui révélant par la mêmeoccasion sa véritable ori‐gine... Ainsi de suite.

Franklin, l'insoumis
Vient de paraître
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